


Daniel  Barenboin'i,  il construisit,  îioix  a)irèii  voix,  le Chœii-  cle laOrchestre  Je Paris,

celiii-là  inêine  que  îious  ccmnaissez  aujorird'hui  et qui  a vécri  27 ans de bonheur  imis;-.
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LE  TESTAMENT  DE  VILLOQ

I. JE SUIS FR ANÇOÏS.  . .
}e suis  Françüis,  cel:ai ine  pèse,  né à Paris,  pt'ès dc

Pùntoisc  ; et p;ir  la corde  d'une  toise  inon  cou

saura  ce que  inon  cril  pèse.

La  reine  Lilanche  coinine  lis qui  chantait  à voix

de  iiirène,  Berthe  ;iu  pietl  plat,  Bietris,  Alis,

Harcinl»urgis  qui  tint  le Maine, et Jeanne,  la
Lionne  Lorraine  qric  les  Anglais  brûlèrent  îi

Rouen,  où  srim-eltc,  uC+, llicrge  soriçieraine  >

Mais  t»îi SOIll  les neigci  d'antant  >

Princr-, vûris ne saurie4 dïerclïcr cle toute l;i

II'.'PAUVRE  jks SUIS DE #iA  JEUNESSE...  sem:iine,  m de toute  ccttc  .i+iiiéc,  ifi ellcs sont,

Pauyre  jë'sui's,  depuis"nyl')erinesse,  de'p;iuvrc  ct  sans  qu'à  cc refrain  je VûllS  r.iinènc  : inais  où  sont

petitc  extr.iciion  ; inon  père  n'eut  j;+mais  dc  ]es nciges  d';int:uï.o

grimdcs  richeiises,  ni son  aïeul  noininé  Horacc.

Pauvrcté  nous  suit  tous  F1 la tracc  ; shir les toin-,

beaux de mes ancêtrcs - qrie Dieu I:irenne leurs IV. BALLADE  EN  l7IEIL  LANGAGE
;'+ines dans  ses br;is  : - on nc ïioit  ni couronncs  IThl FRANÇAIS

sceptreii. I)e  fiiit,  quc  cc soit  le saint  :i'pôtrc  vêtu  dc  l';uiLic,

conicrt  de l'iunict,  ceim  sculeincnt  d'un  s.iintc

étolc  dont  il saisit  par  Ic  cou  le  di;il»lc  tout

éch;aiffé  par  la,qolèrc,il  n'ieiirt,  iiiissi  bieii  que  les

cnfiïntb  de chœur,  exprilsé  clc cette  îiic  : aut:mt  en

cinpûne  le vcnt  !

Qu;md je ine lilains  de inii pauïireté,  süuventes

I-ois inon  cœcir  ine  clit  I (( Hoinine,  ne t'afflige  pas

tant  ; ne n'iüntre  pas tant  dc dûulcur  ! Si tu n':+s

p;is ;iutant  qu'eiit  Jacqucs  Cœcir,  inieux  vaut

vnire  sous lyrire  grossière,  piuivrc,  qu'aîiüir  été

seigneur  et liocirrir  sous  rin riche  tüinbeau  ».

Jc Sill'i  Liicn  qric  p.uiîircs  et riches,  sà;es  et fous,

prêtres  ct  IFl'I'CS, nobles,  vilains,  géné'ierix  ct

chiches,  pctits  ct  gr:uïcls,  et lie.+ux  et laids,  daiiiies

à colb  retrüisbéii,  quel]e  que  soit  lerir  cüi'idition,

port:int  :itüurs  et b<iui  rclcts,  la in.<irt  les s:usit  s;.çns

exccptton.

IH. BALLADE  DES DAMES  DU TEMPS

JADIS

Ditas-ynoi o€i ct en qricl l)ay"i.cst  Flür:i la bclle
Roinhine,  Archipi:idès  ct Thais  qui  fut  s;i ctuisi-

'ne gcri-imine  : Echo,  p.irlant  q.uand  ïin  brriit

s'aèvc  i)iii-  une  rivièrë  'oii  sur  un  ét;ing  et qui  eut

unc  Lie:uité  'airhrii'iï:iine.  M:iis  o €i sünt  les neiges

d'imt:in  ?

Bieiï  PILlS, clue  cc soit l'einpcreur  cle

Cünsriimmoplc  ati lioiiig  (ll)l{':, ou le ii-ès noL+lc
roï  de Fr.ince  glorieux  cntre  mris  les autres  mis,

qii  pruir  lc puiss:int  Dicu  ;idüré  Liiitit  églises  ct

cocivcnts, si cn son tcllll)'i  il fut honoré,.irit.int  en
einporte  lc sient

Que cc soit  Ic d;urlihin  cle Vicnne ct GrenoLile, le
vaillant,  le >:ige,  riu bien  Ic princc  hériticr  de

.'D.ijon,  S;i)i.iïs  et Dûle,  ohi  prenez  torit  ;luSSl  Liien

')deï1eu(4 gens,  hér.uit';, troinliettes,  porirsuiïi:ints,

'i'cn  s;nèi%  bicn  inis  SûLlS le ncz  > Atuimt  cn

ein):ioi  teM  ;vent.

[es  priiïces  sünt  trius  clestinéii  à inüirir,  cüinine

toris  les .iutrcs  ïiiîiants  : s'ils  cn sont  dépitéii

ch.igrins, ;uit;+m cn eml'iortc Ic vent.

O€i est l:i très sage Hélü'ise, liocir qiii fut.ch;itré, V. INal-ERLUDE  ORCHESTRE
puis  tau  moine  Picrre  Al>a;ird:i  S;iint-Dcms  ?

Pohir  l'aimnir  d'elle  il  subit  ce  in:ilhehir.

Sembliilileincnt,  oîi  cst I.i  rcine  qrii  cointn.'ind.i

que  Biiricl.m  fût  )eté  cn  hin sac cn  Seinc  ? Mais  où

sont  les nciges  d'ant.in  ?



VI.  BALLADE  POUR  PRIER  NOTRE  VII.BALLADEDESFEMMESDEPARIS

Dj'JvIE  Quoiqu'on  tienne  pour  belles  discourerises

Item,  je fais un don '. pauvre  mcre  pour  Flûrentines  et Vénitiennes,  assez  pour  être  ines-

saluer notrle N4a+,îtr.c,s4ehqui,  4 cause de inoi, s(ïgères, et en particulier les îiieilles, qu'ellcs
connut  la doulcur  ainère,  Dieu'le  sait,  et inainte  soient  Loinbardê'i,  Rûinaineà,  Génôises,  aj'(!n,.

tristeiscs;;  je n'ai  pas d'autre  château  ni de forte-  réponds  sur  i'na vie,  Piéinontaises',  'Savoyardes,-il

resse  où inc  retirer  corps  et ;'iine,  quand  f'ond  sur  n'est  Lion bec que  de Paris.

"s . imti: une cruelle détresse, ni ina inère, la I:i.iuvre

/, 'Pep#8Î "
.iÎ'  v,',

DB,ine du ciel, régentc de la terre, iinpératrice
ï j: des  n'iarais  de  l'Enfer,  accueillez-inoi,  votre

', !,  hun'ible  chrétienne,  que  je sois adinise  entre  vos

,': :" a élus,  quoique  jc n'aie  jainais  rien  valu.  Les  biens

,8 qui'viennent  de îious,  inïi  Daine,  in;ï  #iaîtresse,

sont  bei+ucoup  plris  grands  que  ines  péchés,  biens

sans lesquels  nul  ne peut  inériter  ni obtenir  les

cieux.  lc lc clis sans inentir  : cn cette  foi  je veux

îiivrc  et inourir

A îiotre  Fils  dites  quc  je sriis  sienne,  quc  p;+r lui

soient  ef'facés  ines  pêchés,  qci'il  ine  p:irdonnc

coinine  à l'Eg)yiennc  ou coinine  il fit  :ui  clerc

Théophtle,  qui  fut  grâce  :i  îinus  tcmi  quitte  ct-

abSouSi  quciiqu'il  !i(I fCit eng:igé  ;i scrvir  le cli.iblc.

Gardez-inoi  dc coinineme  jain:+is  cc criine,  vicr-

ge, qui  pürtcz,  s.ms  encourir  dc  déchirurc,  lè

s.icreincnt  qu'on  célèLire  à la incsse  : en cettc  fcn

ie llellX  lllVre  et nThOllrlr.

Feinine  je suis,  p;iuvrc  ct îiicille,  qui  ne sais rien  ;

):iinais  )e n'ai I)LI lirc rine seule lettre. Jc îiois  dans
l'église  dont  je buis  paroissiennç  un  p;iradis,pcint

ou  sont  harpes  ct Iriths,  et un  enfer  où  les dainnés

sont  bouillis  : l'un  ine  donné  pchir,  l'autre-)oie  et

allégréssc. Obtiens-inoi  la loic,  puissante déesse,

à qui les pécheiirs donicnt tous recourir, einpiis'de
foi,  sans défaillancc  ni paresse  : en cette  foi je

VetlX  lllllre  et mOtlrlr

',Vous  :ivcz  porté,  îiénér;iblc  lïie;ge,  prinùsse,

Iésus  qui  règne  à tout  )ain:'iis.

Le  Tout-Piiisiiarlt,  prenant  sur  lui  iioirc  fail»lesse,

Laiiisa  les cieux  ervint  nous  secourir,  il

Offrit  à I;i inort  sa7 resplendiss;'inte  jeunesse  ; tel est

.,-,.  %o.trc-!)eigri.ciij,,t.el le le reconnais : ên ce.tte foï je
y,ux  vivre  et inourir,  o '

Les  Na[olitaines,  dit-ùn  riennent  chaires  de beau

langage.  Alleinandes  et Prussiennes  sont  de très

Liûnnes  caquetières  ; qu'elles  soient  Grecques,

Egyp'tiennes,  Hongi'oiÂes  'ou  'feinines  d'ai-tres,

pays,  Espagnoles  ori  Catiilanes',  il n'eiit  bon  bec

qie  de Paris.

B'ret6nnes,  Suisses  ne s'y connaissent  gnère,.ni

Gasconnes,  ni Torilousaines  : derix  harengères

dri  Petit  Pont  Icir  ferineront  la bouche,  coinnnc

arix  Lorr;tines,  aix  Anglaises  ct :uix  Calaisien'ne"s',

(ai-je  inclus  beaucoup  de lieux  ?), ;uix  Picardes'

de Valencienncs.;.il  n'est  bon  bcc  que  de Paris.

be.+u 1i4ngitge :,quoi qu'on disc cles Italienncs', il

VIII.  LES  CONTRED'IT53  DE  FRANC

GOi"Ia%ER i:-.

ASSiS sur.  rin diivet  inoclleux,  un gras  chanoinc,

près  cl'un  brasiër,  dans  une  chiin'ibre  bien  nüttée,

d;mïe-Sidoine  étenduc  à côté  de iui,  blanche,

tendre,  lisse,  bichûnnée,  boi;e  tIe l'-hypoçrits  jour

et miit,'  rire,  Liadiner,  se câliner,  se bai5cr,  ni,ii  I:un

et l'autre  pour  prendre  plus  de plaiyiï,  )e.-[e.;  ai

vus tous  derix  par  un trou  de inortaise.  Alors  jë

coinpris que, pohir  aliaiser  la dohilcur,  il n'e'5t  tré;
'sor  qi+e de îiivre  :'i son'aise.  "  , -

Si Franc  Gûntier  et sa coinpagne  H§lène  avaicnt

connu  cettc  doiice  vié,  aux  otgnons  eb aux-ciboçile.s

dé le prix  d'une,rôtie.  Tout  leur  lait  tjillé-,  tû'ute

leuç  potée,  je n'en  clûnne  pas un  ail,  jc le dis  sans

chicane.  S'ils  se vantent  de coîchcr-soii-s  le rosie,r,

qiie  yaut-il  inieu:c,?,  Un  lit aîipg  une  chaise

Qu'en  ditcs-vous.'?-.Fa.ut-il  per;dre  ,son te.inps  à

répondre  ? Il n'est  trésor  qrie  de'vivre  à 'sûn aise.



Ils çivent  tlc gms  )i.iin  his tl'i'ir,..;c r'r il'.iviiitit'  c1

l'it'ivcnt  ile l'eiiu  !ünl  ui [iyng tlc l':iiméc.  'lai+iis lcs

iii:c.iux  il'ici  :ï B.ibylni'ic  nc ine rctieiJr:iicm  piis

unc  sculc  )ouriiéc:i  p.iictl  rigin-ii".  p.is i'm'mc  unc

tn.itméc.  (2uc Prmc  Gtintii:r,  li.ir  r)icu, s'éh.mc
.niiac ! îélènr  si'ius  Ic l+el églamicr  : s'ik  cn nm  ilu

pl:iisir, ccl;i iii: l'iÏe gênc pas : m.iiii (lllI-ll  ilti'il  cn

sciit i.lc I!t'tat tlu liitys.m, il n'cbt  trt'scir c)ue de
V}l  rC il .iOil  aRe.

Princc,  iiigcz  ptiur  iïiiiih  mcrlrc  il'.itci'iril  I.iici'i

i'nt;ii'it,  j'.u  ci'iicndri  ralipelcr  : il n'chr  îié'itir  rlllC

lleViVICà'illnJljSl

IX.  )'.P['l-i'lPHE  F.'l" R()NDE,\U

(.:igît  ct  iltirt  cii  ce grciiicr  tin  Imiiime

qii'iïmtçur  tïi.i  Je scit'i tr:iit,  LII1 p;uivre  petiî  éct'i-

lier  t)iii  Fut i'.oinmé  k'r;m(i.iis  Villiin. i.un.iis  il
n'cut  Ic n'it'iim1re  si1lt'in !e  ri'irc.  il (lOIlll.l  ttnit,

ch.n.un le s.iit : t:ili]c, trétc.uri,  I):lllï,  ctirliillon.
R'iiir  l)icu,  ilih's  :i stni imcntiui'i  i'c çcrsct  '

!)tuiiic  Ic rrpi+s i'tcnici.  Scigncitr,  ct I.î lumti:rc

)i+arpétiic:le  il cct  htuninc  qiti  n'ctir  ).iiniiis

v.iill.'im l)l.l( ni éuirlle.  iïi inSn'ic lm l»rin ilc l'icrsil.

Ori  Ic i':is.i,  iêrc,  l'i.irhc  ct -iiinrcilî,  cnininc  Illï

na' ct llll'l)Il  riisc I)ll liSalc: I)oniïc-)iii  Ic i'tapiiii
éttriicl,  Scigiii:'tir,  ct I;i liii'iiièrc  pcrpéntcllc.

Rigrieur  l'cnviiya  cn i:xil  ci lui (lOllI1.l  iiu ciil  un

CI)LII) ile pcilc,ci'.coi'c  qu'il cût t)it  ' ii )'ciï  .ili)ic1lcl++,
i.'e  qrii  n'cst  pas rinc t'i.irnuilç  l>icn  in.tlignc.

I)nnnc  le r(j.)ll%  éti:nicl  Sci;.,,ini:tir,  ct l:t liimtère

Ix  i'pétitellc.

ï.e teyte de Fr«rnr,nb  Villon. tran<cï;t  p«ïr /tarm

Dtifiw'rret  e<t ertr'ait tbt livre Frtmçors (a'i//oii
Poésie«, pi'i;xtaii/i et «orwîeïrtta lïaï' /iatut Dt4oronet,

ïn4»ï'imeïie iViitiorm/.' /;r/;t;riiis, Prrïrg, 1«E')4.
I-e ù'vtt  ('l/  ïepr«ïtjurt  over'l'+wï«ride  «'wtriïrsmrrm  t/r

l'[rïïpïimc'ïie  r'tfitirmtde.



MUSIQÏJE  Hommage  à Marcel  Landowski

Symphonie  des adieux

La  critique

de Jacques  Douceun

L:;q;!tH;:z, ;dédié
concertsalle  Pleyel  avantla

fermeture  poiu'ùxïiaux  (1) à
son fondateur,  Marcel  Lan-
doswski,  morten  déœïnbre

1999.  Iapremière  paiiie  de
soirée  rendithoïninage  àun
autre  musicien  auque]  1'or-
chestre  doitbeaucoup,  rEcos-
saisAïthur  Oldhaïn  qui  créa  en

1976,  àla  demaudede  Baren-

bi;ùn,  leCha"urdel'Orcbestaae

dePaiis  doutil  sutfaiiaû  un des

actetus  pïfncipaux  de nolaae iiie
musicale  depuis  un quarlde

sièc1e. Jeaïï-JaequasAillagoï'i,

ministredelaCulture,  adu
restereïîm  à )'issuedu  concert

lacraïiatedecon'unaïmeurdes

Arls  etLetbaesàsirArlbur.

Autai'it  dire  Qllû  IlûllS  avons
assisM  à une  fî;te  de fanae
empreinte  de ferveur  et d'ai'î'ii-

tié.  Une  fois  n'estpascoutume  :

Oldham  quittala  coulisse  pour
diiigerson  Teslaîzvenlde  1/iàn

écîften  1997  pourlesvingiai's
du Chteur  avectrois  solistes,

7% , (i 'L

Le Chœur  de
l'Orchestre
de  Paris
Le chef  fondateur  du Chœur de
l'Orchestre  de Paris  (OP), le
Britannique  Arthur  Oldham quitte
sa direction  "pour  se consacrer à
la cornposition",  avec la cravate de
commandeur  de l'Ordre des Arts
et  Lettres  en  remerciements.

Cette  distinction  a été reïnise  à
Arthur  Oldham  hiey soir Salle
Pleyel  par  le  ministre  de la Culture,
Jean-Jacques Aillagon, lors du
concert,  en  hommage à la fois au
chef  de chœur  britannique  et au
cdmpositeur  Marcel  Landowski,
mort  en  déceïnbre  1999,  fondateur
de I'OP  en  1967  avec le ministre  de
la  Culture,  André  Malraux.

Après  le départd'j'athurOldhaîn,
une  nouvelle  direction  et une nou-
velle  organisation  seront mises en
place.à  la rentrée  pour le Chœur
de l'OP,  formation  d'amateurs qui
sera  placée  sous  la responsabilité
de  Laurence  Equilbey,  comme "con-
seiller  aux  activités  vocales". (AFP)

MtïrD@

HannaSchaer,MarkTevis  et

David  1Vi)son-Johnson.  îajoie

defaire  de la musiquesous  la

bouletted'un  maîtiae  débon-

naiiw  qiiiselmtplaisir.
Quel  plus  bel  hoînmage  à

)'action  deLandowski  pour
'noùae renouveau  musical  que

laprojection  du fflm  d'archtves
retraçantlesdébuts  del'Or-

cl'iestre  de Paît  ? Edfflant

contrepoiiïtentre  desiuïages

derépéfitionsavecMuncb  e(
son interviewparBe.d  Ga-

voty  : en quelques  secondes
tout  fütditdu  chammedu

vieux  maestro.  (.harmantclin

d'œil  quelquesimages  etan-
nées  plus  taïad, ]orsqu'on  dé-
couvreà  la droite  d'un  fiingant

Kaiïjan  au clavier  le  jeune  et
cheve)u  Cluistoph  Eschenbacl'i.

Serge  Baudo,  qui  ûigea

l'orchestre  àses  débuts,  assure
ensutte.lelien  avecce  passé
prestigieuxen  donnantdeux

œuwesdeIandowskL

D'abord,  le Concerlo  pour  vio-
lonjouéavectoutlebrio  etle

lyiaistne  requis  parson  dédica-
taire,  Patrice  Fontanarosa  :
Landowskinedédaignaitpas
derappe]erqu'il  œmptait
Htaui  Vieuxteuips  païm  ses

ancêtres. Puis1a5,çrç/gntg
n'  I  Jean  de ktPeurquy  en

1948,  sit'iîèle  compositeurdai«
lalignéed'Honegger.  Mais,

conunecelaserévéleradaîiitn-
tageencore  bnsson  œïïwely-
ï4que,  Landows16  dépasseici]e

uéticlasstcisme  d'époquepar
un exyessioxunsme  personne)

quiresterasamaîye.

(1) Lapropriétaire,  M"'Tarditi,
nous aintliquéqueles  travaux
coinmenceraientdès ce mois de
juilletavai'itdes'accélérer  après

l(l conüerUela  Phillïainïonie  de
Berlin le 13 octobre. Les ulilisa-

teurs des studios de lhéâtre el.de

danse qui ontreçu'conHé esli-
ment, quantàeux,  quail n'y aurait

pas dû lravaux, s'ap1iu3ia.ntsur1a
réponse qu'ils ont ohlsriuri de la

Diiaeclion dii ]aurbaiiisi'iïe àla Mai-

aie de Paîis qui assure qu'aucun
pennis de consh'uire n'aélé  dé-

posé. Ce que M"Tardit'  coïe

enassuranl@'un  pennis de
consumen'estpasnécessaire.  Il

semble toutde même qu'illui
manque encore 111]8 autorisation

duminigUiredela  Culture,





Nordheim  Spur

Berlioz  Te Deum
1 Te Deum = 2 Tibi omnes - 3. Dignare - 4 Cliriste, rex gloriæ - 5 Te ergo quasumus
6 Judex crederis

jean-claude  casadesus  direction

yves  saelens  ténor

jacques  taddeï  orgue

pascal  contet  accordéon

CHŒUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS  - arthur  oldham  chef  de chaur

MAÎTRISE  BORÉALE  - bernard  dewagtère  chef  de chœur

MAÎTRISE  DE PARIS - dominique  marco  chef  de chœur

fernand  iaciu  violon  solo

coréalisation  orchestre  natiûnal  de lille  / Orchestre  de Paris

avec  le concours  de Lille  Métmpole  Communauté  Urbaine

avec  le soutien  de Musique  Nouvelle  en Liberté

xW a!'i(I4"i!P..i'i::' là'm"

nous  vous  remercions  de bien  vouloir  éteindre  votre  portable  durant  le concert



CHRISTOPH
ESCHENBACH

L'Orchestre  de Paris accueille

l'Orchestre  national  de Lille

Jean-Claude  Casadesus  Jirection

Arne  Nordheim
Spur,  pour  accordéon  et orchestre

Hector  Berlioz
Te Deum,  H.  118

Pascal  Contet  accordéon

Yves Saelens  ténor

Jacques  Taddei  orgue

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Oldham  cheF de chœur

Maîtrise  de Paris

Pafrick  Marco  chJ  de chœur

Orchestre  national  de Lille  -

Région  Nord  - Pas-de-Calais

Jean-Claude  Casadesus  direction

ff   -': ,P--
avec  la participation Je Musique Nouvelle en Liber+é
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MUSIQUE  lI  quitte  la direcaon du Chœur  de l'Orchestre de Paris qu'il  a créé iI y a vingt-six  ans

Oldham I le roi  Arthur  se retire
Christ'an  Merlin

Vingl-six  ans. Cela fai:  vingt-
six ans que la barbe  blanche
tl'Arlhur  Oldham  fait  jartte de
)aiuuvers faanilier  du public  de
l'Orchestre  de Paris.  Vingl-six
ans qu'ûn  le.voit,  un quart
dlïeure  ayant  le début  du
concert,  se frayer  une dernière
fois un chemin  parmi  ses cho-
ristes  pour  t)'ultimes  recûm-
maiïdations  I « Ces(  comme  une

équrpe ananl un malch. lr f:tul
les slîmuleï.  maùs aussi  les cal-
meï: les rassurer  Vous  n ïagr-
nez pœ leur  tension  wünt  um

concerl   le cou des femrnrjs
por[e  des marques  rouges  !  >)
26 ans que laoî'i doit  au Chœur
de  l'Orchestre  de  Paris

«  C'est  coinme  une équipe

auant un match. Il  faut
les stimuler,  mais  aussi

ïes ca7mer, les rassurer  »

quelques-unes  de nos plus
belles émotions  musicales  : Re-
qurem  de Verdi  et Fauré  ûu
Messe en si de Bach par  Giulini,
Missa  Solemnrs  de Beethoven
par  Sawalnsch,  symphonies  de

Mahler  par  Kubelik,  et combien
de Damnalions  de Faus(  par
Baremo'un..  Autant  de sûirées
d'où ron  sot  convaincu  que
celle  formation  %amateurs  était

b5i. :;:eur  chœur de Paris.toul  naétait pas ga-
gné daavance. En nous recevant
dans son pet't  bureau  de la salle
Pleyel, ]e roi  Arthur,  patnarche
de 75 ans, chaleureux,  impulsif

iih li)iperser+sible,  revient  volon-
tiers  trente  ans en amere,  fier
du chemin  parcûuru.  On avait
déjà  proposé  à Geûrg  Solti,  lors-
qu'i]  était  &edbm  musica}  de
l'Orchesti'e  de Paris  au début
des années  70, de fonder  un
chœur.  Sor  diagnûstic  était
tombé,  sans appel  : « Impos-
sible,  il n ay a pas  de voix  en
Frrmce.  ))

Nommé  à sa succession  en
'1975,  Daniel  Barenboïm  eut
aussihit  à cœur  de mener  à bien
deux  projets  : doter  l'orchestre

daune salle permanente  etlui  ad-
jbindre  un chœur.  Comrne  tûus
les chefs qui avaient  dirigé  au

. Festiva]  daEdimbourg,  daAbbado
i à,Qiulirü  en paisant  par  Colin

Dayis,  BarenboYm  avâit  été
ébloui  par le chœur  local  n en
débaucha  dûnc  le chef, laEcos-

daEdimbûurg  à
chanter  avec
laOrchestre  de
Paris  (9' de Bee-
thoven,  enre-

gistrement  du Requiem  de
Fauré),  puis argumenta  très ha-
bilement  auprès  du ministère  :
« plutôt  que de pire  venir  un
chœur  dEcosse,  cela ne coûte-

mit-iL  pas moins cher de confier
, au même ch4 û  chœur  à de-

meure, formé rl:amüleurs  de
haul  niueau  ? >»

0lôamreçutpourmission  de
fûrmer  ce chœur.  1600  canai-
dats se présentèrent  aux audi-
tiûns commencées  à laaiitûe

1975,  IOO furent  retenus  pûur

les prernières  répét'tions en 4an-
vier  1976,  eï le Chœur  de l'Or-
cheste  de Paris donna  son pre-

D'Arlhur  Oldham.  l'Orchesô  de Pai  gardera  le souvenir  de répétitions  agrémentées  d'un  vocabulaire  fleuri  et imagé  où il  aura  fallu  (( ùuiulger  )),
chanter  ((  rhns  /a chuchote  ») et éviter  les ((  parluraàns  »». (Phûto Raymond Venniet )

mier  concert  le 28 septembre

1976,  à Saint-Eustacbe  : le Te
Deum  de Bernoz  kqé  par  Ba-
renbûïm.  Un triomphe.

« Cette müsion  é{a%t erwoû-
tante.  Il  nay avait  pas  de lmdi-
tion chorale  en France  : 7ü %
d:entre  eux naavaient  jamais
chanté  dans  û  chrœ.ur!Le  pre-
mier  probïème,  caéWt  la disci-

pL%ne. Je srÂs britann%que,  je
rlai  jamaü  pu mRabi[uer  aus
bavrrrdages  et aux  aniuées  (.n

retard.  Une foù;.  jaai apporté
deux  chaises  : rune  posée sur  ke
podiunz,  raiitre  à côù:. Dès quail
y a eu du brurt.  je  me suis  assü
à cô{é du  pup%tre, res bras  crüi-
sés. Quand  on nla  demandé  ce

que je faisais. Jai dit que fat-

tendais  le silence.  Ça a ma.r-
ché... pendant  6 mois  !ArWs  je

rCai quitZé que deux  fot  une ré-
péùin  en26  ans. »

En fail,  ]es répél'tions  daAr-
thur  Oldham  sont  un  vrai
pûàme,  ne serait-ce  qu'à cause
de son français  plus que fleuri  :
quail  leur  demai'ide  « dain-
dulger  )).  de chanter  « dnns  ka

chuchote  )), qu'il  !eur  reprocbe
leur  <« parluWrün  )) ou s'in-
forme  de la « garalure  des voi-
bires  ». ilreste  toujours  élnnanï-
mentimagé  : « quayxd uous  avez
chanlé  ce passage, desl  comme
sijesuisüudenliste.  »>Lesuccès
de son tavail  lient  sans doute  à
ce mélange  de pittoresque,
%exigence  et de bûnhi  : « mes

chortles,  dest  COn1)71(! mes en-

fants. )) Et que laon ne s'inquiàte
pas de ce trarisrei't  de pateri'iilé  :
il naest dû à aucune  frust'ai'on,
puisquaOldl'iam  a 6 enfaiïls,  12
pelits-enfants  el 4 arrière-petils-
enfants.

Au concert  hoinmage  du 26
juin,  le Chœur  chantera  à nou-
veau le Testamen(  de laon.  une

œuvre d'Arthur  Olaiain  qii'il  a
créée en 19Q7 Une manière  de
ne pas oiib)ier  quaOlôam  fut,
pendant  8 ans, le seul élàve en
compositiûn  de Benjamin  Brit-
ten. «Jai  renœntré  deux  génies
musicaux  danç rna carrière  :
Brrllen  el Barenboïm.  Baren-
boïm naauait  pœ  re mot merci  à
son uoœbularïe.  A4at  il  aoaigsa
manière  de l:exprimer  : après
avoirdirigé  rn MissaSolemnis.  rl
m:ordonna  de üenir  auec  lui
dans  sa loge et de rne tenirà  ses
côtés. A chaque  persomw  oeruze

re féIialer, rl me désignaü e( a!i-
sait  : voicile  ch4de  chœuï: caest
1uiqu:%lfautcornpliinen1er.  ))

A la veil}e de son départ,  on
sent  Aathiu'  Oldham  triste  de

laisser  « ses enfants  )). et inquiet
de la réduction  d'effecl'fs  qu'en-
traînerale  déménagementàMo-
gador, dont  la scène ne peut  ac-
cueillir  autant  de cho  qu a

Pleyel.  {l regrette  aussi que le
Chœur  naait plus parkicipé  aux
tûumées  de laOrchestre  depuis
dix  ans, a]ors  quail saétaitaupara-
vant  produit  aux Etals-Uii,  au
Japon,  en Israël'ou  en Alle-
magne.  Mais  les phalanges  les
plus prestigieuses  ont loué ses
seririces,  comme  le Pl'iilhanno-
nique  de Bernn, « ébkoui  ùp-
prendre  qu:%{ saagissa%( d:un
chœ)zrarnateur».

Aujour%hui,  Arthur  Oldham
soubaite  sincère+nent  bon vent
au iriumvirat  qui lui succèdera
à la rentrée,  mais ûn a vague-
ment  laimpression  que si ûn lin
avait  pmposé  de renouvelerune
rois de plus san conh'at,  il naau-
rait  pas ditnon...  la  retraibe  ? A
d'autres  !

Concert, rremed  26)uin,
20 h 30.Té1. : Oa25.ODO.821
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[)iscours  d'adieu  du chœur  de l'orchestre  de Paris  à Arthur  Oldham

Cher  Arthur,

7a
'J

Nombreux  sont  ceux  qui auraient  souhaité  dire  ce petit  mot  à ma place  : plus

légitimes  parce  que encore  plus anciens,  plus éloquents,  ou même plus tristes

encore.  Mais  nous nous connaissons  bien Arthur  et depuis  longtemps  nos vies se

sont  croisées,  y compris  dans nos familles.  Je ne pouvais  refuser  cet  honneur  qui

m'était  fait  et  j'essaierai  donc de me faire  l'interprète  de la pensée  commune  de

notre  chœur.  Plus tard  je laisserai  à Jean-pierre  le soin de nous emmener  pour

un autre  voyage,  celui de l'humour  et de la musique-  car finalement  1a dérision

efface  bien des peines-,

Nous  aurions  pu évoquer  ce  soir  les  souvenirs  : Les  grandes  scènes

internationales  : la philarmonie  de  Berlin,  Carnegie  Hall,  les  tournées

merveilleuses  d'exotisme,  Les Indes,  le Japon,  l'émotion  dTsrael,  les réceptions

dans  les ambassades  avec  leurs lots de  surprises,  de  rnerveilles  et de

déconvenues  : Washington,  Tokyo,  New [)elhi,  Beyrouth,  etc...Et  même notre

brêve  incursion  en Angle+erre.  Nous aurions  pu évoquer  tous  ces merveilleux

chefs  et les SoliSteS inaccessibles  que la vie d'amateurs  nous arendus  presque

familiers.  Nous aurions  pu demander  à Jean Napoly  l'historique  du chœur  : à

Jacques,  Patrick  et Joël,  Françoise  et tellemenf  d'autres  les souvenirs  de leurs

tournées  si soigneusement  préparées.  Nous aurions  pu demander  à beaucoup  de

nous raconter  leur passion  et la passion  de leur chef.  Mais  aujourd'hui  les

histoires  s'effacent  derrière  l'histoire,  les souvenirs  derrière  le souvenir  e+ la

passion  derrière  l'émotion.

r>onc pour  ces quelques  instants  à passer  ensemble  c'est  de vous et  de nous dont

je veux  parler.  Arthur,  pour le faire,  votre  âge aurait  mérité  que je te vouvoie

quand no+re  passé veut  que je vous tutoie  -tiraillé  comme  chacun  içi  entre  la

fami)iari+é  et le respect.  A l'instar  des anglais,  avec tu, avec vous, je passerai

donc de l'un à l'autre  sans savoir  où est  ma place,  où est  votre  place. VOLIS rious en

avez fait  tellement  que vous me pardonnnerez  bien ces anglicismes.

ll  y a içi  ceux  que comme moi tu as cueilli  à la sortie  de l'adolescence  pour  fes

conduire  à la maturité  des multip)es  paternités  et d'autres  qui en 1976  avaient

déjà  le même âge que toi,  et que tu laisseS à celui où les projets  n'ont  plus la

meme saveur.  Il  y a les anciens  de 3 moïs, de 3 ans, de 25 ans, tous  ceux  dont  le

chœur  a changé  la vie, et, tous  ceux dont  le chœur  a traçé  la vie, Ah, bien sûr,

dans le temps,  tu avais îes têtes,  et certains,  quoiqu'ils  fassent  ri'avaient  jamais



grâce  à tes  yeux,  ils avaient  tiré  la mauvaise  étoile  Oldhamesque.  [)e ceux-là,  tu

en as même viré.  Et puis il y avait  ceux,  qui avaient  plus de chance.  J'ai  plutôt  fait

partie  de la deuxième  catégorie.  A l'époque,  cher  maître,  vous n'étiez,  ni

objectif,  ni impartial  mais quel serait  l'artiste  objectif  ou impartial.  Et ce temps

a passé et le bon vin a bonnifié  laissant  là les préjugés  de la première  heure  pour

finalement  peser  sur chacun  de votre  regard  üimant,  comme  un père  protège  sa

couvée,  C'est  d'ailleurs  de ce regard  ou plutôt  de cette  paternité  que sont  nés

quelques  fameux  bras  de fer  avec les chefs  d'orchestre.

Vous en avez mangé un certain  nombre  : des français,  bien sûr,  on ne refait  pas

un anglais.  Louis Langree,  Marc  Soustrot,  Alain  Krivine,  et encore  quelques

autres.  Non, l'humilité  n'était  pas votre  fort  Maître  Oldham,  et avec l'âge ça  ne

s'esî  pas arrangé.  Mais  lorsqu'ils  nous maltraitaient  vous les trouviez  nuls, comme

un père  défent  sa progéniture  malmenée.  Oui, Arthur,  tu nous as défendus  et ton

amour  t'a parfois  rendu  aveugle  ou même  un peu sourd.  Mais  qui pourrait  t'en

vouloir.  Tu nous aimais  !

Au milieu  de tous  ces enfants,  Arthur,  dans l'humour,  la dérision  et l'amitié,  vous

m'avez  appris  la tolérance.  Vous m'avez  appris  à aimer  avec vous nos « cavaliers  »,

E't avec vous j'en  ai pleuré  quelques-uns,  parmi  les plus beaux,  emportés  par la

première  déflagration  du 5I[)A.  Pour les femmes,  tout  fût  d'un autre  ordre.

D'abord  nous ne fûmes  pas nombreux  à nous les disputer.  Parmi  celles  qui ne te

laissèrent PClS insensibles, l'une est devenue la vôtre-ca devait bien arriver-et  en
plus elle était  consentante,  si je ne me trompe  pas, dès la première  +ournée  aux

U5A,  Notre  fausse  grêve  d'a1ors et nos faux  départs  ne t'ont  pas empêché,

Arthur,  de la retenir  ! Ainsi,  tu 'ffls rapidement  pris  en main,  si j'ose  dire.  Tout  au

long  de  ces années,  Annie  veillera...et  t'évitera  les tentations  chargées

d'exotismes.  Peut-être  est-il  enfin  temps  de dire  à Annie  toute  l'amitié  que nous

avons pour  elle. 5éduite  à un moment  où une partie  du chœur  avait  un penchant

pour  un certain  snobisme  culturel,  elle a su éviter  la dérive  vers  le syndrome  de

« femme  du chef  ». Elle ne t'a  pas chosifié,  elle ne vous a pas déifié,  à peine  vous

a-t-elle  protégé  à rios yeux.  Cet exercice  n'était  pas facile,  et son nouveau nom

ne lui a pas facilité  sa vie de choriste.  Merçi,  madame  Oldham,  de ta discrétion.

Toutes  ces années,  une autre  femme  aussi aura pris  soin de toi  et de nous tant

son coeur est  grand,  tant  ses bras  sont  ouverts  pour  ensemble  nous étreindre.

Merci,  Claudine,  de tant  de richesses.  Eh oui, le temps  a passé,  même avec les

femmes.  Où est-il  le temps  de toutes  ces femmes  qui gloussaient  à chacune  de

tes plaisanteries,  de toute  cette  pié+aille  qui se pâmait  quand vous releviez  !e bas

de vofre  chemise,  le +emps de tou+e  cette  jeunesse  ridée  que tes grivoiseries

excitaient.  Le îemps  où les bras  d'honneur  faits  aux hommes  étaient  là pour les

femmes  !

Eh oui avec toi, le chœur  vieillît  et le premier  rang devînt  au fil  des ans le

territoire  de certains  anciens  disputant  là leur derriier  privilège.  D'autres  au



contraire  choisirent  le dernier  rang où ils s' épanouirent  en bavardages  divers  :

Chez les sopranes  on parlait  des dents du petit  dernier  ou des succès au

conservatoire  des enfants.  Chez les alti, c'est le dernier  concert  de Giulini  à

Milan qui faisait  recette.  Au même momerit chez les lers  ténors  des derniers

rangs c'esî la nouvelle basse très  excitante,  encore jeune et pas totalement

aguerrie  à leurs bonnes manières  qui suscitait  l'intérêt.  Les seconds ténors,

longtemps restés  le dernier  rempart  face aux envahisseurs,  regardaient  les

femmes et se tordaient  en bons mots et en contrepétries.  Enfin dans cet  univers

matériel  ou parfois  même libidineux  quelques basses du dernier  rang  lisaient  le

monde. A nous regarder  vivre nos répétitions,  d'aucuns penseraient  : « que de

bavardages  inuiiles  au milieu  de la musique  »,

Pourtant,  ce temps de partage  n'était  pas superflu.  Ainsi, je vois dans ces pauses

qui s'aîîongent inexorabiement  un ultime  message que tu nous îaiSSeS car  au fil  du

temps, au fil des ans, c'est dans le partage  et l'amitié  que le chœur  s'est

construit.  Au fil  des pauses, au fil  des tournées,  chacun s'est enrichi  de l'autre.

Et ces bavardages  qui, hier,  vous ennuyaient  tant,  ne sont-ils  pas devenus aussi

des éléments  fondateurs  de notre  harmonie. Notre  musique  se nourrit  aussi  de

nos conciliabules,  de bière et de vin rouge. En arrivant  en 1976,  vous aviez  rêvé

d'un choeur anglais. Quelques  années plus tard,  vous pensiez  encore  nous

discipliner.  En 2002,  vous comprenez  enfin,  vous vous êtes un peu francisé  et

nous ne sommes pas devenus anglais. Trafa1gar  est  vengé.

Mais Arthur,  on ne peut évoquer l'histoire  du chœur  sans penser  à ce

commandeur  drapé de bonté et de retenue  qui a tant  pesé sur votre  regard,  dont

l'ombre a plané sur chacune de vos références,  l'homme que l'on a tous aimé. Avec

Carlo Maria Giulini, nous avons rêvé, un peu pleuré  aussi et puis vous et lui nous

avez fait  voler  ! C'est à l'inaccessib1e  que souvent  ensemble  vous nous avez

conviés, Car ensemble,  votre  dessein n'était  plus humain mais divin. CçMe  foi qui

tous deux VOLIS habite,  est aussi l'essence de ce chœur.  J'ai  la foi de penser,

Ar+hur,  que sans îes génuflexions,  sans +es cris implorant  la clémence divine,

sans ton regard  terrifié  à la pensée de l'enfer  mais aussi sans la sérénité  du

dernier  Pacem du requiem de Verdi de Giulini, oui j'ai donc la foi  de penser  que

sans la foi  rien  n'eût été pareil.

L'histoire  de ta foi, Arthur,  se mêle à l'histoire  de ce choeur.  Tu nous as tiraillés

entre  l'humain et le divin : tes élans mystiques,  provocants  pour  certains,  vivants

témoignages  pour d'autres,  ont pesé de leur poids d'humanité  nous rappelant  que

nous sommes  tous  appelés  à 1a divinité.

Mais avant Giulini et même avant que +u ne redécouvres  [)ieu  planait une autre

ombre,  celle d'un autre  esthète,  Benjamiri  Britten.

Est-ce  le hasard, ou la providence,  si Benjamin Britten  disparaissait  en 1976,

l'année où le chœur  était  fondé. [)'aucuns y virent  l'ultime  héritage  qu'il te

léguait,  l'ultime  mission à 1aquelle il t 'appellait,  cher Arthur.  Ultime  confiance  du



grand musicien  en son jeune  édile. Et est-ce  le hüsard  si le choeur se découvrait

dans  un premier  Te [)eum de Berlioz  et qu'il sera dernain son dernier  concert,  Il  y

a 26 ans nous arrivions  avec Berlioz  et Britten  nous quittait.  Aujourd'hui,  la

boucle  se boucle. A Pleyel, Oldham  a succédé  à Britten,  François  Villon a succédé

à Richard  Owen et Berlioz  retrouve  Berlioz.

Nous  ne chanterons  plus ni le lac Titicaca,  ni le Popocatatpl  et ne voguerons  plus

sur  la MissisSipi  river.  Grâce à eux, ou malgré  eux VOLIS nous avez entraînés  vers

le bonheur  partagé  : le nô+re, celui du public,  celui de la musique. Mais les rivages

que nous  avons  explorés  et les cîmes que nous avons atteintes  furent  aussi d'une

autre  dimension.  5i ceux des concerts  et du public  furent  les plus enchanteurs,

vous  nous  en avez  offert  tellement  d'autres  encore  plus inaccessibles.  Ce que tu

as fait  de nous Arthur  dépasse ICI musique et le bonheur  de la faire  ensemble.  La

magie  de ce chœ.ur  fût  d'une nature  différente.  Car c'est  individuellement  que tu
as construit  chacun d'entre  nous, conduisant  non pas seulement  le groupe  müis

l'individu.  Non,  Arthur,  ce n'est  pas le succès de cette  énorme  bâtisse  qu'est

devenue  le chœur  qui est le plus remarquable.  C'est la transformation  que le
chœur  a opérée  en chacun d'entre  nous. [)onnant  à chacun la possibilité  de se

regarder  autrement,  de se re-trouver  et parfois  de se re-construire,  Non

seulement,  Arthur,  ton œuvre-ce  chœur  - nous CI ümenés à nous dépasser

collectivement,  mais tu nous as permis  de découvrir  en nous-même  des
ressources  inestimées,  révé1ant  chacun à lui-même.

Pour finir,  permets-moi  alors  une petite  incursion  dans les souvenirs.  Celui-là  est
tellement  essentiel  : Nous étions  en Inde,  et nous étions  une cinquantaine  à te
suivre  dans les rues de Calcutta.  Enjümbant  les püuvres  et les mendiants  nous

avons  pénétré  dans une grande  bâtisse.  Là, on nous a amenés dans une cour

intérieure.  Les couloirs  des étages  donnaient  tous comme autant  de balcons  sur

ceite  cour.  Nous nous sommes répartis  par pupîtres  et après  quelques  minutes

avons  commencé  à chariter.  Au fil  des minutes  apparurent,  5 puis 10 puis peut-

être  100 visages couverts  d'un long sari blanc à liserés  bleus. NOUS étions  chez

les petites  sœurs  de la charité.  Beaucoup d'entre  elles étaient  jeunes,  toutes
étaient  radieuses.  Notre  émotion  était  à la hauteur  de leur bonheur.  Après  avoir

chanté,  nous avons suivi l'une d'entre  elles dans un escalier  intérieur.  Nous

montions  les marches  dans 1a semi-pénombre  et découvrimes  dans le virage  de
l'escalier  un grand crucifix  sur lequel était  inscrit  : « give until  it hurts  »,

« donnes  jusqu'à  te faire  mal ». Un peu plus haut,  une toute  peti+e  dame était  là,

déjà  malade, déjà  sainte,  c'était  mère  Teresa.  Un par un, elle nous a pris dans ses
bras,  nous  a remerciés  et rious a bénis. Ettouffé  par un tel instant  d'éternité,  j'ai

pleuré  avec  vous, Arthur,  et avec beaucoup  d'autres.

Alors  au centre  de ces souvenirs,  de nos petites  émotions  et de nos grands

bonheurs,  témoin  discret  de nos connivences,  au couranj  des drames  familiaux,

des  aventures,  des passions,  pendan+ 26 ans vous étiez  là. Au centre  de ces



histoires de 3eunesse ou de ces peines de vieillesse, vous avez été tour à tour,
souvent  sans le savoir,  le père  qui manquait  ou le frère  absent,  l'ami exigeant  ou

l'amant  à peine  rêvé,  le mentor  attendu,  le tuteur  le long duquel  on grandit  et

finalement  le grand-père  aimé. Bien au-delà  du musicien,  Arthur,  tu as été  uri

bâtisseur  d'hommes  et un créateur  d'amour.  Et pour  chacun  de nous, l'histoire  du

chœur,  qu'elle  ait  6 mois, 6 ans ou 26 ans, c'est  avant  tout  et après  tou+ une

merveilleuse  histoire  d'amour.  Ce que tu laiSSeS est  en nous et devant  rious et

nous sommes  là devant  vous, cher  maître,  pour  en témoigner.  Et avec nos voix,

j'entends  d'au+res  voix monter,  des voix se mêler,  de loin... de Glasgow,  de

Londres,  d'Edinburg  et d'Amsjerdam  et de bien d'autres  vil)es  encore.  Avec les

nôtres  ce sont  celles  d'un grand  chœur,  c'est  l'unisson  de tous  tes chœurs  qui

enfle  pour  te dire  : Merci.

Gilles  [)upré  pour  les choristes  du chœur  de l'orchestre  de Paris

Le Palais des congrès,

Paris,  le 29 juin  2002



HISTOIRE  DE CHOEUR

Le Choeur,  auquel  nous  avons  l'honneur  et la joie  d'appartenir,  a été  créé  en 1976  - nous

le rappelons  à l'intention  de ceux  d'entre  nous  qui y seraient  entrés  à une  époque  plus  ou

moins  récente....  ou qui n'étaient  pas encore  nés ! - à l'initiative  de Daniel  Barenboïm,  à

l'époque  directeur  musical  de l'Orchestre  de Paris.

Jusque  là,  on  devait  avoir  recours  à des formations  chorales,  généralement  étrangères,

pour  l'exécution  des grandes  oeuvres  chorales  du répertoire.

C'est  à Arthur  Oldham  qu'avait  échu  la  tâche  de  la  formation,  et en  premier  lieu  du

recrutement,  de  cette  phalange  chorale  d'amateurs.  Ses  qualités  internationalement

reconnues  le désignaient  au premier  chef.

Les  informations  diffusées  ou  publiées  par  les  différents  média  ont  conduit  alors  1600

candidats  à se présenter  aux auditions  qui se sont  déroulées  dans  le dernier  trimestre  de

l'année  1975.

76 sopranes,  67 altos,  36 ténors  et 54 basses  ont  été  recrutés  soit  un effectif  total  de 233

choristes  de 18  nationalités  différentes.

Un "véritable  orgue  humain"  écrivait  un journaliste  à la suite  de notre  premier  concert  du

28 septembre  1976.  C'était,  coïncidence  assez  émouvante,  le Te Deum  de Berlioz,  oeuvre

qui sera  celle  de notre  dernière  prestation.

La première  répétition  s'était  tenue  le 22 janvier  1976  dans  cette  salle  du -3.  Vingt-cinq

choristes  qui y ont  participé  sont  encore  présents  à ce jour,  avec  26 années  de plus  sur  les

épaules  mais  avec  un égal  entrain  et amour  de la musique.

Beaucoup  de  relations  amicales  se sont  créées,  des mariages  y ont  trouvé  leur  origine.

D'autres  choristes  ont  connu  des  revers  de santé  ou de graves  épreuves  familiales.  Certains

ont  disparu.  Tout  cela,  nous  l'avons  dans  notre  mémoire  collective  et nous  espérons,  en

particulier,  que  nous  saurons  conserver  ces  liens  d'amitié.

Cet  opuscule  résume,  dans  les pages  qui suivent,  les traits  essentiels  de notre  activité  :

les chefs  qui nous  ont  dirigés,  les oeuvres  que  nous  avons  exécutées,  les enregistrements

réalisés,  et le rappel  des prestigieuses  tournées  que  nous  avons  faites  dont  le souvenir,  il

n'est  pas osé de le penser,  nous  accompagnera  de nombreuses  années.

On  trouvera  aussi  un  album  des  photos  des  choristes  présents  en  ce  premier  semestre

2002.  Sans  doute,  nous  aurons  plaisir  à le feuilleter  de temps  en temps,  pour  nous  aider

quelquefois  à retrouver  un nom  ou une physionomie.  Bien  sûr,  nous  aurions  aimé  pouvoir

réunir  tous  ceux  que  nous  avons  connus  mais  ce n'était  pas possible.

Lors  de  notre  première  tournée  aux  Etats-Unis,  un  article  de  presse  nous  a appelés  les

"enfants  d'Arthur".  C'était  une  belle  image  qui n'aura  cessé  d'être  présente  tout  au long  de

ces  années.  Alors,  ses enfants  devenus  un  peu  orphelins  et conscients  de  ce  qu'ils  lui

doivent,  souhaitent  à Arthur  une  paisible  retraite  bien  qu'ils  sachent  qu'il  va se  mettre

aussitôt  à sa table  de travail  pour  composer,  avec  ses  multiples  crayons  alignés  devant

lui.



Pierre  Joxe,

président,

Georges-François  Hirsch,

directeur  général,

C)'uistophe  Eschenbach,

directeur  musical,

les  artistes  musiciens
et  choristes,
les  membres

de  I'atration,
le  personnel  technique  de  l'

Orchestre  de Poris

ont la traès @ande ttesse
de  faire  part  du  décès  de

M. Arthur  OLDHAM

compositeur  et  chef  de  chœur,

fondateur  et  chef  du  Chœur
de  l'Orchestrae  de  Paris
de  1976  à 2002,

codeur  dans  l'ordre

des  Arts  et  des  Lettraes,

Officer  of  the  British  Empire
(OBE),

survenu

le  dirnanche  4 mai  20C)3,

à 17ffleiuif.

ns  s'associent  à l'immense

peine  de  son  épouse,  Annie,
de  ses  enfants

et  de  toute  sa  famille.

La cérémonie  re%euse  sera
célébrée  le  lundi  12  mai,

à 'IO h  30,  en  l'église

Saint-Ferdinand  des  Thrnes,

Z7,  rue  d'Armaillé,  à Paris  (17a).

Orchestrae  de  Paris,

25,  raue  de  Mogador,

75009  Pai.

Daniel  Barenboirn,
président  d'honneur,

et  tous  les  membres

de  l'Association

« Les Arnis d'Arthur  »»

ont  la  grande  'bristesse  de  vous

faire  part  du  décès  de

Arthur  OLDHAM
compositeur  et  chef  de  chœur,

cornmandeur  de  l'ordre

des  Arts  et  des  Leffi'es,

Officer  of  the  British  Empire,

Sur'venu  le  4 mai  2û03.

Ses  arnis  et  anciens  chorùtes

lors  de  la  cérémonie

reljgieuse  qui  sera  célébrée

le  lundi  '12 mai,  à IO  h  30,

en  l'église  Saint-Ferd

des  Thrnes,  27,  rue  d'Armatllé,

à Paris  (17'-).

Association
« Les  Amis  d'Arathur  »,

I00,  boulevard  Voltaire,

75011  Paris.
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Avec  Arthur  Oldham,  nous  perdons  un très  grand  musicien  dont  je tiens  à saluer  la mémoire.  Appelé,  en 1975,  par Michel
Guy  et Daniel  Barenboïm  pour  créer  de toute  pièce  un chœur  d'amateurs  associé  à l'Orchestre  de Paris,  il avait  alors
quitté  la direction  du chœur  du Festival  d'Edimbourg  pour  s'atteler  avec  passion  à cette  nouvelle  tâche.  Et il y avait  réussi
au-delà  de toute  espérance,  alors  même  que  pour  la plupart  la mission  paraissait  impossible,  dans  un pays  sans  véritable
tradition  chorale.

Ce chef  de chœur  exceptionnel,  qui avait  véritablement  dûnné  une âme  à l'ensemble  qu'il  dirigeait,  était  aussi  un
remarquable  compositeur.  Lors  du dernier  concert  de l'Orchestre  de Paris  à la salle  Pleyel  en juin  2002,  nous  avions  vécu
un très  grand  moment  quand  cet  ancien  élève  de Britten  avait  pris  la baguette  pour  diriger  l'une  de ses propres
compositions,  Le Testament  de Villon.  Cela  avait  été  aussi  pour  moi une grande  joie  de pouvoir  lui remettre  à cette
occasion  les insignes  de Commandeur  des  arts  et lettres,  comme  un hommage  et un remerciement  pour  tout  ce que  lui
dûit  la France  musicienne.

[0i:5-..:)ii+-it-",-,lii'i:IlolIl:';:'iii0:'.>]
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MUSIQUE.

Mort  d'Arthur  Oldham.  Il était  le fondateur  du choeur  de l'Orchestre  de Paris  qu'il  a
dirigé  de 1975  à octobre  2002  et mené  au plus  haut  niveau.  Cet  élégant  Britannique,
raffiné  et sympathique,  avait  auparavant  créé  le choeur  du Festival  d'Édimbourg  et
dirigé  celui  du London  Symphony.  Oldham  a été  emporté  par  un cancer  foudroyant  à
l'àge  de 76 ans.

!:T:,l, 4 i, . iü4-ai-,.l;=l;,»,.;,:7i""'t,;ll,I,,
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Cultures

Mort  d'Arthur  Oldham

Fondateur  et directeur  du choeur  de l'Orchestre  de Paris  (OP),  il est  décédé  dimanche
soir.

Lab,  Pierre-Henri;  Nouvet,  Fernand;  Poy,  Cyrille

Né le 6 septembre  1926  en Grande-Bretagne,  Arthur  Oldham  a commencé  sa carrïère
musicale  dans  son  pays  d'origine,  après  des  études  au Royal  College  of  Music  de
Londres.  Avant  de s'installer  en France,  il établit  sa réputation  en Grande-Bretagne.  Le
chef  et pianiste  israélien  Daniel  Barenboim,  alors  directeur  musical  de I'OP,  l'appelle  en
France  pour  former  un choeur  d'amateurs.  Arthur  Oldham  lance  en 1976  le choeur  de
I'OP,  qu'il  dirige  pour  la dernière  fois  en octobre  2002  dans  le Te Deum  de Berlioz.
Installé  en France,  il abandonne  définitivement  la direction  artistique  des  choeurs  de
l'Orchestre  de Paris  en 2002.
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Obsèques  et hommage  au chef  de choeur  britannique  Arthur  Oldham

PARIS  (AFP)  - Les obsèques  religieuses  du chef  de choeur-fondateur  du Choeur  de

l'Orchestre  de Paris  (OP), le Britannique  Arthur  Oldham,  mort  à 76 ans, le 4 mai à

Villejuif  (Val-de-Marne),  se dérouJeront  îe 12 mai à 10H30  à Paris  à Saint-Ferdinand

des  Ternes,  a annoncé  mercredi  I'OP.  France  Musiques  lui rendra  un hommage,  dès

le 10 mai de 7h00  à 9h00,  dans  son émission  "Violon  d'lngres"  qui présente  chaque

samedi  une  rubrique  "Pratique  musicale  amateur".  Ce numéro  sera  consacré  à la

rediffusion  d'un  reportage  et une  interview  d'Arthur  Oldham  qui avaient  été  réalisés  en

octobre  2000,  îors du 25ème  anniversaire  de la création  du Choeur  de I'OP,

essentiellement  composé  d'amateurs.

YB/sp

AFP  Général

Art/Culture/Médias,  1undi5  mai 2003

Mort  d'Arthur  Oldham,  fondateur  du Choeur  de l'Orchestre  de Paris

PARIS  (AFP)  - Le chef  de choeur  britannique  Arthur  Oldham,  fondateur  et directeur

pendant  26 ans  du Choeur  de l'Orchestre  de Paris  (OP),  est  décédé  dimanche  soir  à

Villejuif  à 76 ans, des suites  d'un  cancer  Toudroyant,  a-t-on  appris  lundi  auprès  de I'OP.

Né le 6 septembre  1926,  Arthur  Oldham  a commencé  sa carrière  musicale  dans  son

pays  d'origine,  riche  d'une  tradition  chorale,  après  des  études  au Royal  college  of music

de Londres  et auprès  de Herbert  Howells  et Benjamin  Britten  qui l'orientèrent  aussi  vers

la composition.  Son  catalogue  compte  des  pièces  chorales,  une musique  de ballet  "Mr

Punch",  des pièces  pour  orchestre  et de chambre.  Avant  de s'installer  en France,  il

établit  sa réputation  en Grande-Bretagne,  comme  chef  de choeur  dans  différents

théâtres  londoniens  et comme  directeur  musical  du Ballet  Rambert.

En 1965,  il fonde  le Choeur  du Festival  d'Edimbourg  dont  il reprendra  la direction  de

1986  à 1994.  Entre  1966  et 1974,  il est le chef  du Choeur  du Scottich  Opera  et entre

1969  et et 1976  du London  Symphony  Chorus.

Le chef  et pianiste  israélien  Daniel  Barenboim,  alors  directeur  musical  de I'OP, l'appelle

alors  en France  pour  former  un choeur  d'amateurs  dans  le sillage  de sa formation.

Arthur  Oldham,  après  avoir  auditionné  1.700  candidats,  en retient  200  et lance  en 1976

le Choeur  de I'OP  qu'il  dirige  pour  la dernière  fois  en octobre  2002  dans  le "Te  deum"

de Berlioz.  Installé  en France,  il abandonne  définitivement  la direction  artistique  de

Choeur  de l'Orchestre  de Paris  en 2002.

Le chef  de choeur  britannique  a également  amené  le Choeur  de I'OP  à collaborer  avec

les Philharmonies  de Berlin,  d'lsraël,  de Monte-Carlo,  les Orchestre  de Lyon  et

dernièrement  de Lille. Le chef  néerlandais  Bernard  Haitink  lui a également  demandé  de

fonder  aux  Pays  Bas, un choeur  pour  son  orchestre  du Concertgebouw  d'Amsterdam,

une  formation  chorale  qui fonctionna  de 1979  à 1986.

Arthur  Oldham  était  officier  de l'Ordre  de l'Empire  britannique  et commandeur  de l'Ordre

des  Arts  et Lettres  en France.

YB/cv/sab
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Arthur  Oldham
On a. appris,  hier,  la mort  de sir  Arthur  O]dham,  fondatpur  du,

chœui-  de l'Orchesü-e  de Paris  en J973.  Il avait  76 ans. C'est  lùa-'

niel  Barenboïm  et Pel;er Diainond  qui  l'aç-aient  fait  t-enir  à Paris

pour  créer  le chœur  amateur  qui manquait  à notre  orc'hestre  de

prestige.  Les trois  hommes  s'étaient  connus  au Festival  d'Edim-

bourg,  dontAathur  Oldham  avait  fondé  le chœg  en 1965  et mi il

avait  collaboré  avec  les plus  grands  chefs,  d'-ubadt'>  à Kara.jaï"i  en

passant  par  Benïstein,  Giulini  et Muti.  Siî- Arthur.  qui avait  suivi

des cours  privés  avec Britten  après  ses études  au Roya]  Col)ege of

Afusic  de Londres,  était  aussi  compositeur.  Pour  ses adiertï  à Pa-

ris, l'Orchestre  de Paris  avait  du reste  joué  ]'tine  de ses t'put-res.

Sa barbe  de Capitaine  Haddock  était  fanïilièrp  au pubLic  parisien.

qui l'a ovationné  plus  d'une  fois à just.e raisori.  Ca'i- sa carrièna  ne

se limitait  pas à Païis.  Après  aç.-oir  été maît.re  de chapp])e  dp la ca-

thédrale  d'Edimbouî-g,  il fuî successivement  chcf  des chœurs  de

laOpéî-a d'Ecosse, du London S>mphony  Orchtastra et du Concert-

gebouîî-  d'-tmsterdam.  Sa brusque  mise  à la rc'traitp  de l'Or-

chestre  de Paris  semMait  }'avoir  affecté,  comme  elle déstabilisa

les choiistes
J. Dn
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Mortduchefde
chœurArthur

Oldham
Le chef  de chœur  anglais  Ar-

thurOldham,fondateuretdi-
recteurdurantvingt-sixansdu
Chœurdel)OrchestredeParis,

est mort  dimanche  à 76 ans
.a 'un  cancer.  Oldham  a com-

mencéprèsdeHerbertHowells

RBenjaminBritten.En  1965)i1
fonde  le Cbœur  du Festival
d)Edimbourg.Entre  1966et76,

'fiestchefduChœurduScotti-
th Opera  puis  du London
SymphonyChorus.DanielBa-
renboïm  directeurmusicalde

i'OicliesliedePaiJ)appelleen
1975.Iladirigépourladerniè-

refoisleChœurdel>Orchestre

deParisenoctobre  2002,dans
le TedeumdeBerlioz.
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Adieu  : Introduction

Adieux  du chœur  (Gilles  Dupré)

'!n  Paradisum",  Requiem  de Gabriel  Fauré

Aspersion

Sortie  : "Prélude,  choral  et fugue"  de César  Franck

Soprano  : Annick  MasSis

Baryton  : José  van  Dam

Orchestre  de  Paris

Chœur  de l'Orchestre  de  Paris

Direction  : Serge  Baudo

M  E S S E d' O B S E Q U E S

Arthur  OLDHAM

12 mai  2003

Au  grand  orgue  : Jean-François  Hatton
Eglise  Saint  Ferdinand  des Ternes  -  Paris



Entrée  : Choral  "O  Welt,  ich  muB  Dich  lassen"  op. 122  no3

de Johannes  Brahms

Accueil

Requiem  de Gabriel  Fauré

Lecture  : Esa:ïe  25,  versets  6 à 9
On this mountain the Iûrd  Almighty  will  prepare a feœt  of  rich  food  for  all
peoples. He will  destroy the shroud that enfolds all  peoples, the sheet that covers
all nations. He will  swallow up death for  ever. The Sovereign Lord  will  wipe
away the tears from all  faces,' he will  remove the disgrace of  his people fiom  all
the earth,'  the Lord  has  spoken.

In  that  day  they  will  sq.'  "Saurely,  this  is our  God,'  we trusted  in him,  and  he saved

us. This  is the Lord,  we trusted  in him,'  let  us rejoice  and  be glad  in his

salvation."

Psaume  : Psaume  22 (23)

Le  Seigneur  est  mon  berger,  je  ne manquerai  de rien.

Sur des prés d'/';ierbe fiaîche, il me fait  reposer.
Il  me mène vers les eaux tranquilles et rm» fait  revivrp,'
Il  me conduit  par  le  juste  chemirî  pour  l'honneur  de son  nom.

Si  je  traverse  les ravins  d la  mort,  je  ne üains  aucun  mal,

Car  tu es avec  moi.'  ton  bâton  me guide  et me rassure.

Tu  prépares  la  table  pour  moi  devant  mes ennemis,'

Tu répands le parfum sur ma tête, ma coupe est débordante.
Grâce  et bonheur  m'accompagnent  tous  les  jours  de ma  vie,'

J'habiterai  la  maison  du  Seigneur  pour  la  durée  de mes  jours.

dit  de  Taizé

Homélie

Prière  universelle  :

Refrain  : Seigneur,  en ta  tendresse,  écoute  et prends  pitié  !

: Requiem  de Gabriel  Fauré

Sanctus  : Requiem  de Gabriel  Fauré

Anamnèse  : Christ  est  venu,  Christ  est  né,

Christ  a souffert,  Christ  est  mort

Christ  est  ressuscité,  Christ  est  vivant,

Christ  reviendra,  Christ  est  là.

: Pie  Jesu,  Requiem  de Gabrie)  Fauré

Notre  Père

Notre  Père  qui  es aux  cieux,

Que Ton nom soit sanctifié /
Que Ta volonté soit faite, sur la teüe  comme au ciel !
Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain  de ce jour  !

Pardonne-nous nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qzti nous ûnt
offensés !

Et  ne nous  soumets  pas  à la  tentation,

Mais  délivre-nous  du  mal!

Car  c'est  à Toi  qu'appartiennent  le Règne,  la  Puissance  et la  Gloire  pour  les

sièdes  des sièdes.

Amen

J:  récité en frûmçais

Communion  : "Agnus  Dei"  et "Libera  me",  Requiem  de Gabriel  Fauré
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